

[image: cover]




Cet ouvrage n’a pas vocation à défendre une quelconque


doctrine.




INTRODUCTION


Depuis les travaux de Darwin au 19e siècle, la thèse évolutionniste s’est progressivement installée dans les imaginaires collectifs, tout en ébranlant le paradigme religieux : le créationnisme. Elle fait d’ailleurs office d’autorité dans le monde scientifique au sein duquel elle sert de point d’appui à tout raisonnement. L’évolutionnisme soutient l’idée selon laquelle « l’homme descend d’une forme moins parfaitement organisée que lui »1. Précisément, d’après cette théorie, l’Être humain, les Gorilles et Chimpanzés sont le résultat d’une évolution d’un type spécifique de singe hominoïde, ancêtre commun à tous les trois. En d’autres termes, l’Homme est un singe ayant évolué jusqu’à son stade spécifique actuel. Au-delà de cette filiation singe/homme, d’une manière générale, Darwin soutient la thèse voulant que toutes les espèces vivantes soient le résultat d’une lente évolution.


Cependant, bien que les recherches de Darwin soient remarquables à bien des égards, elles présentent de nombreuses failles. Parmi ces failles, certaines sont déjà relevées par les évolutionnistes eux-mêmes. C’est l’absence du chaînon manquant en tant que preuve formelle irréfutable : celui du dernier ancêtre commun (DAC). Au-delà du DAC, la plupart des raisonnements essentiels manquent de preuves formelles. Le plus souvent, ils sont fondés sur des suppositions (« il est probable que », « peut-être », « sans doute », « croire », etc.). Ces absences de preuves, soulignées aussi par des scientifiques et auteurs tels que, entre autres, Jean-François Moreel2, laissent fortement planer le doute sur le caractère scientifique de l’œuvre de Darwin. Elles feraient dire à ses détracteurs que, comme le créationnisme, la théorie de l’évolutionnisme n’est fondée que sur la croyance. Mais dans un contexte tel que celui de l’émulation du siècle des Lumières, il fallait enjamber le pas dans le sillage de cette dynamique qui allait devenir le socle d’une nouvelle ère, celle des sociétés modernes actuelles. C’était une période charnière où il fallait au plus vite sortir, probablement avec raison, de l’obscurantisme et de l’instrumentalisation de Dieu par des Religieux. Ainsi, malgré ses failles, « il faut accepter cette théorie, a dit un homme de grand sens, uniquement parce que nous n’avons rien de meilleur. Que pouvez-vous mettre à sa place ? »3


Dans cet ouvrage, nous n’allons pas ressasser les critiques classiques qui ont déjà fait l’objet de discussions ci et là. La Psychanthropologie apporte des arguments nouveaux tendant à déconstruire la théorie de l’évolutionnisme. Dès lors, nous posons l’hypothèse selon laquelle il y a une rupture entre l’Animal et l’Homme.


L’Homme descend t-il vraiment « d’une forme moins parfaitement organisée que lui » ? Si l’Homme a évolué jusqu’à son stade actuel, alors au cours de cette évolution il aurait gommé, d’après Darwin, des couches successives d’imperfections qu’ont les Animaux. En tant que zoologiste, les analyses de Darwin ne se fondent que sur l’idéologie matérialiste. En restant dans cette même dimension matérialiste, on pourra commencer notre processus de déconstruction en démontrant que, contrairement à Darwin, l’Être humain n’est absolument pas plus parfaitement organisé que n’importe quel autre Être vivant. Au contraire, une analyse minutieuse montre qu’il est fondamentalement moins bien organisé que toutes les autres catégories d’Êtres vivants (Plantes, Animaux). D’un point de vue matérialiste, nous démontrerons qu’il est largement moins adapté, et donc moins organisé, pour survivre dans la nature à l’état brut.


Pour ce faire, dans la première partie, nous allons présenter tous les outils adéquats permettant de tester notre hypothèse. Ces outils représentent divers concepts psychanthropologiques illustrant des traits propres ou communs aux diverses espèces vivantes. Entre autres, sont concernés, les prêts-à-l’emploi matériels et immatériels, la condition de Base des Êtres vivants, les première et deuxième alliances pour la survie.


En nous servant de ces outils, nous allons procéder à une analyse comparative de la dynamique de survie des principales catégories d’Êtres vivants. Nous allons ensuite les interpréter et mettre en exergue les déductions et conclusions qui en découlent. Notamment, en faisant usage du concept de la condition de Base des Êtres vivants, nous analyserons et comparerons l’alliance entre celle-ci et l’intelligence de l’inconscient des trois catégories d’Êtres vivants. De cette analyse comparative, découlera la première fausse note de la théorie darwinienne de l’évolution. Dès lors, nous mettrons en lumière l’extrême précarité et vulnérabilité de l’Homme. Ceci fera l’objet de la deuxième partie de cet ouvrage.


Dans la troisième partie, nous analyserons la seconde alliance pour la survie, celle qui unit l’intelligence de l’inconscient et l’intelligence psychique (l’intelligence classique, celle du conscient). Cette seconde alliance n’est absolument pas traitée structurellement par Darwin réduisant tout au matérialisme. En effet, nous démontrerons que cette seconde alliance se distingue très nettement du matérialisme. En d’autres termes, ses ressources, indispensables pour la survie humaine, proviennent d’un univers autre que celui matériel. Cette analyse permettra aussi de constater le rôle « accessoire » de l’intelligence psychique dans le processus de survie des Êtres vivants. L’intelligence psychique ne joue qu’un rôle de compensation. En d’autres termes, en rapport avec ses facultés mentales, nous verrons que, d’une manière générale, plus la condition de Base d’un Être vivant est précaire, plus son potentiel intellectuel est élevé. C’est un déterminisme nullement lié à l’évolution darwinienne mue exclusivement par le matérialisme. Ce constat représentera la base de la mise en lumière de la deuxième fausse note de la théorie darwinienne de l’évolution.





1 Charles DARWIN, La descendance de l’homme et la sélection sexuelle, 3e édition, p.663, REINWALD & Cie, 1891.


2 Jean-François Moreel, Le darwinisme : envers d’une théorie, F-X de Guibert, 2007.


3 Carl VOGT, Préface de La descendance de l’Homme et la sélection sexuelle, 3e édition française, p. 16, REINWALD & Cie, 1891.




PARTIE 1


UNE APPROCHE PAR LA PSYCHANTHROPOLOGIE




CHAPITRE 1


LES FONDAMENTAUX DE LA


DYNAMIQUE DE L’INCONSCIENT


Dans une analyse précédente4, nous avons mis en exergue les deux principales dynamiques régissant la conservation de beaucoup d’Êtres vivants : les dynamiques consciente et inconsciente.


La dynamique inconsciente est fondamentale pour la survie de toute espèce vivante. Nous avons déjà démontré que cette dynamique est autonome et dotée d’une intentionnalité, d’une volonté (très) contraignante et d’une intelligence. Sa mission principale est claire : assurer la survie et faire vivre des émotions positives exclusivement au corps auquel elle est rattachée. Elle est profondément endogène à ce corps et évolue donc à l’aveugle par rapport aux divers environnements exogènes (au corps). Sa mission et son environnement endogène font qu’elle ne peut absolument pas comprendre les intérêts de tout autre corps en situation d’interactions dans divers environnements exogènes où elle se trouve. C’est cela qui justifie ses caractéristiques de base que nous avons déjà démontrées dans des ouvrages précédents. Ces caractéristiques de base sont : l’égoïsme, la convoitise, l’impatience, etc.


Des analyses importantes, et utiles pour la suite de cet ouvrage, que nous pouvons rappeler plus en détails sont : le rapport entre les dynamiques inconsciente & consciente et les différences entre besoins & désirs.


Section 1 : La subordination de la dynamique consciente à celle de l’inconscient


Comprendre la subordination de la dynamique consciente à la dynamique inconsciente est essentiel pour la suite de nos analyses.


C’est la dynamique de l’inconscient qui, à travers son intelligence, assure l’homéostasie biologique des Êtres vivants. En effet, c’est elle qui capte tous les manques exprimés par le corps.


Dans un premier temps, elle essaye d’y apporter des solutions de manière autonome. Par exemple, vous avez une petite égratignure à quelque endroit de la peau, deux ou trois jours plus tard, cette égratignure a disparu : le processus de cicatrisation est complètement autonome. Pendant votre sommeil, un moustique se pose sur vous et vous pique. Vous le chassez et grattez l’endroit de la piqûre de manière inconsciente (d’après le langage courant). Ce dernier exemple illustre d’ailleurs l’intentionnalité caractérisant la dynamique inconsciente.


Dans un deuxième temps, lorsque les ressources devant satisfaire à un manque font défaut dans l’univers endogène du corps, la dynamique inconsciente transmet l’information à la dynamique consciente avec un niveau proportionnel d’autorité. La dynamique consciente est ouverte aux divers environnements externes au corps. Elle a pour mission de gérer ces environnements afin de capter, idéalement, de manière optimale les ressources devant satisfaire à ces manques. Par exemple, un manque d’eau exprimé par le corps est capté par l’intelligence de l’inconscient. Comme la ressource se trouve à l’extérieur du corps, la dynamique inconsciente transmet l’information (via l’hormone appelée angiotensine II) à la dynamique consciente. Cette dernière, à travers l’intelligence psychique (l’intelligence du conscient – l’intelligence classique connue de tous et décrite dans la littérature depuis des siècles), cherche un point d’eau et fait boire. Considérons un autre exemple proche d’un autre décrit supra : celui de la piqûre d’insecte. Vous êtes dans une situation de sommeil. Un frelon se pose sur vous et vous pique. L’intensité de la douleur et de la dangerosité de cette piqûre est différente de celles d’un moustique. L’intelligence de l’inconscient ne peut pas la gérer en toute autonomie. Elle provoque votre réveil afin que vous y trouviez une solution plus élaborée. Un dernier exemple : en courant sur un terrain rocailleux, vous tombez et votre bras subit une profonde entaille. Contrairement à l’égratignure, la dynamique de l’inconscient ne peut pas prendre en charge de manière autonome la cicatrisation de cette entaille. Elle n’a pas les ressources suffisantes pour le faire. Après deux jours, via la persistance et l’accentuation de la douleur et l’apparition des symptômes spécifiques (courbatures, douleurs aigues, etc.) elle envoie ainsi des signaux de danger à la dynamique consciente. Cette dernière doit trouver des solutions et ressources exogènes au corps pour accompagner la dynamique inconsciente dans la cicatrisation de cette entaille. Divers autres exemples peuvent être considérés. Ces exemples montrent que ce n’est pas la dynamique consciente qui résout les problèmes inhérents au corps. Elle n’agit que comme subsidiaire, comme accompagnante. A ce titre, c’est la dynamique inconsciente qui éteint les manques exprimés par le corps. Ainsi, la dynamique consciente est subordonnée à la dynamique inconsciente dans le processus de survie.


Cette relation de subordination, voire de condescendance, est illustrée de manière subtile par les expériences de Benjamin Libet5. Ces expériences appartiennent aux neurosciences et sont intitulées « potentiel évoqué primaire » ou « potentiel de préparation ».
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